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Pour ne pas oublier Aziz Chouaki
ARMELLE HÉLIOT

Au Théâtre de Nesle, Mouss Zouhery incarne le très volubile chef d’un orchestre imaginaire. Sous le regard amical de
Jacques Séchaud, « El Maestro » amuse et émeut, en un texte qui se joue d’un français savoureux et de bouffées
d’arabe et de kabyle.

Depuis l’orée des années 90, date de l’exil en France de cet artiste sensible et courageux, Aziz Chouaki avait imposé sa
personnalité profonde et son talent au large spectre. Il s’est éteint brutalement le 16 avril 2019, des suites d’un AVC. Il
avait 67 ans.

Né en Kabylie, grandi à Alger auprès d’une mère, institutrice francophone, il étudie la littérature anglaise à l’Université
d’Alger, devient spécialiste de James Joyce. Musicien, il se produit dans de nombreux lieux de la ville et, s’il travaille avec
des groupes rock, il est un guitariste héritier des traditions mêlées, orient et occident.

Intellectuel engagé, chroniqueur très suivi, il échappe à l’assassinat en s’exilant en France. Jean-Pierre Vincent, lisant
son monologue Baya, comprend sa puissance dramaturgique. Aziz Chouaki entre dès lors dans le cercle des écrivains
de théâtre de langue française. Il est aussi romancier, auteur de nouvelles, poète. Mais le théâtre devient son royaume
et avec Les Oranges il atteint[HA1] un large cercle qui s’agrandit encore avec Une virée en 2004, Les Coloniaux, en
2007. Jean-Louis Martinelli monte ces textes marquants.

Près de cinq ans après sa mort, on ne l’oublie pas, mais on rêve de voir ses pièces reprises. Dans la belle salle du
Théâtre de Nesle, Mouss Zouheyri ravive la mémoire de son ami, en incarnant, avec sa mobilité d’Arlequin et sa
gravité d’homme engagé, le chef d’un orchestre imaginaire dans El Maestro.

Mouss Zouheyri est venu du Maroc avec sa famille. Il est plus jeune de quelques années que Chouaki. Mais ils étaient
très proches, très amis, frères. Partageant le même amour de la langue française, sans jamais renier leurs cultures
maghrébines. Passé par le conservatoire national supérieur d’art dramatique, élève de Michel Bouquet, Mouss Zouheyri
est un comédien très doué. Il a conservé, dans son âge mûr (il est né en 1959 à Casablanca), une alacrité merveilleuse. Il
est vif et volubile, il court, il saute, il se juche ici et là. Sous le regard de Jacques Séchaud, il passe d’un sentiment à l’autre
avec une virtuosité fertile. Dans de belles lumières de Vincent Papot-Libéral, le travail musical très précis de Jean-Luc
Girard, son visage si expressif, ses yeux d’enfant étonné, de rêveur impénitent, font merveille. C’est souvent drôle,
toujours émouvant.
Une très belle célébration, fraternelle et cocasse, mais profonde. On se promène à Alger. On pense à Aziz Chouaki et
l’on applaudit très fort le cher Mouss Zouheyri, espiègle parfois, et bouleversant. Deux maîtres simples et merveilleux.
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LE GRAND ORCHESTRE D'AZIZ CHOUAKI ET DE
MOUSS ZOUHEYRI

Jean-Pierre Han
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El maestro d’Aziz Chouaki. Par Mouss Zouheyri. Regard extérieur de Jacques Séchaud. Théâtre de Nesle à

21 heures du jeudi au samedi. Jusqu’au 2 mars. Tél. : 01 46 34 61 04

C’est un spectacle bien particulier que nous offre le comédien Mouss Zouheyri (sous le regard extérieur de
Jacques Séchaud), résultat d’un long compagnonnage avec l’auteur algérien exilé en France en 1991, Aziz
Chouaki. Particulier parce que monté à plusieurs reprises il y a déjà près d’une dizaine d’années, en 2015,
par l’auteur lui-même qui assumait la mise en scène de son propre texte, et déjà avec Mouss Zouheyri.
Disparu en 2019 Aziz Chouaki laissera le comédien seul à assumer une suite importante de représentations
aussi bien au festival d’Avignon off que dans d’autres théâtres à Paris notamment. Autant dire que Mouss
Zouheyri s’est totalement approprié le personnage : il est pour ainsi dire « réellement » cet être perdu au
cœur d’un monde hostile – celui de la décennie noire en Algérie qui a contraint Aziz Chouaki à l’exil – et qui
ne trouve un exutoire, un mode de survie, que dans l’imaginaire. Dans cet univers tout droit sorti de son
esprit le voilà devenu « El Maestro », chef d’orchestre d’une formation avec ses exécutants pour le moins
atypiques, comme hors cadre (réalisme bafoué), et en train de répéter une symphonie échevelée. Le simple
pouvoir de la parole parvient à faire vivre tous ces personnages. C’est dans un subtil équilibre que la langue
d’Aziz Chouaki que l’on a pu apprécier dans maintes autres œuvres aussi bien romanesques que théâtrales
plus connues (Baya, Les Oranges ou Une Virée…), fait merveille, entre amour, nostalgie que la lucidité sur la
réalité des choses ne cesse d'écorcher. Il y a toutefois dans son écriture une authentique sensualité : les
odeurs, les sons et les couleurs d’Alger nous imprègnent dans une belle rythmique, et entremêle très
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discrètement, français, arabe et kabyle. Aziz Chouaki, rappelons-le était musicien et avait lors de ses études
à l’université d’Alger travaillé sur la langue d’Ulysse de James Joyce…

Cette langue Mouss Zouheyri la prend totalement en charge, lui confère un poids charnel. Il est cet homme perdu dans
une réalité qu’il refuse de prendre en charge, navigant dans un imaginaire qui lui permettrait de s’évader (mais celle-ci
revient toujours se rappeler à ses bons soins). Il faut le voir, seul en scène, apostrophant ses musiciens et les faisant vivre
du même coup, jetant un regard – yeux grands ouverts – étonné sur le monde alentour, supportant le poids d’un monde
en perdition, mêlant un immense appétit de vie et une douleur incommensurable. C’est réellement une grande
performance qu’il réalise là en rendant compte de la sensualité mêlée de douleur d’un grand auteur, Aziz Chouaki.
Photo : © Jean-Pierre Estournet



El Maestro d’Aziz Chouaki (Editions Théatrales), regard extérieur
Jacques Séchaud, avec Mouss Zouheyri, au Théâtre de Nesle.

Crédit photo : Soraya Rams.

El Maestro, texte Aziz Chouaki (Editions Théatrales), regard extérieur Jacques Séchaud, musique Jean-Luc
Girard, lumières Vincent Papot-Libéral. AvecMouss Zouheyri.

Aziz Chouaki a occupé une place à la fois particulière et essentielle dans le paysage théâtral de la fin des
années quatre-vingt-dix jusqu’à sa mort en 2019. Né en Kabylie, fils d’une institutrice, il est à la fois écrivain,
poète et guitariste de rock dans l’Algérie indépendante.

Après la parution de son premier roman Baya, il oriente parallèlement son œuvre vers le théâtre sur les
conseils de Jean-Pierre Vincent. Elle s’enrichira au gré de multiples créations avec des metteurs en scène
différents, jusqu’au compagnonnage avec Jean-Louis Martinelli.

Menacé, Il quitte l’Algérie en 1991 en proie à la montée de la violence islamique et à la répression
sanglante du pouvoir.

« Les Oranges », publié aux éditions des Mille et une Nuits, réédité chez Théâtrales, joué pour la première
fois en 1998 (mise en scène Laurent Vacher) devient un texte de référence. El Maestro est créé en 2001
dans une mise en scène de Nabil El Azan Ce second texte fait l’objet d’une mise en scène de l’auteur avec
le comédien Mouss Zouheyri, en 2015.

Mouss Zouheyri est plus que l’interprète d’El Maestro, il en est l’âme, mais une âme qui est celle aussi
d’Aziz Chouaki. Les deux hommes ont un parcours comparable, même si Mouss est marocain, dans la
mesure où tous deux se sont fait reconnaître dans le théâtre en France sans choisir la facilité, exigeants et
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respectés dans leur art, en apportant ce métissage des rythmes, du phrasé et des mots entre le français et
leur langue d’origine.

Pour interpréter El Maestro, il faut toute la volubilité d’une langue bien pendue mais aussi la capacité à
faire naître les personnages et le cœur battant d’une ville dans un flot continu de mots. Mouss Zouheyri est
face au spectateur comme un chef d’orchestre face à ses musiciens. La langue d’Aziz Chouaki tient de
Céline et de Rabelais mais le creuset est autant le français littéraire que le kabyle et l’arabe des rues
d’Alger, sous une forme épique, tonitruante. Aziz Chouaki avait bien intégré les leçons de Joyce qu’il
admirait.

Les personnages sont savoureux et se confondent avec leurs instruments, le maestro les interpelle, l’un
après l’autre : Ahmed au banjo, Hatem à la basse, Rezki à la batterie, Aziouez au violon, Malek au synthé,
Khalfa au derbouka, Dahmane à la guitare. Le chef essaie tant bien que mal de mettre un peu d’ordre dans
cet orchestre indiscipliné. L’un chique, un autre renifle, un autre mange et le guitariste est toujours occupé
à faire autre chose, comme réparer sa voiture.

Et puis les adresses aux musiciens sont l’occasion d’évoquer la vie de la cité, les étals, les parfums, le port
et le mouvements des pêcheurs, la tchatche, les histoires de familles… El Maestro ,ce n’est par un seul
homme, c’est la vie de toute une ville qui palpite jusqu’à l’histoire d’un pays qui fait intrusion sur scène.

Magnifique performance-hommage de Mouss Zouheyri à un auteur frère qui mélangea le rock, le jazz, la
musique traditionnelle savante ou populaire dans une partition pleine de bruit et de fureur (on a droit
aussi àMacbeth dans le texte). Laissez-vous emporter dans ce torrent, vous ne regretterez pas
l’expérience.

Louis Juzot

Le samedi 30 mars 20h, les vendredis 12 et 19 avril, samedi 20 avril 21h, les 14 et 21 avril 15h au Théâtre
de Nesle 8 rue de Nesle 75005 Paris. Tel : 01 46 34 61 04.








